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THÉÂTRE Une version exubérante de la pièce de
Roland Dubillard par Eric Vigner au Rond-Point

« ...Où boivent les vaches. »,
la fuite d'un poète
asséché par les hommages

Hélène Babu, Micha Lescot et Jean-Damien Barbin chez Dubillard.

QUE D'EAU ! Comme le corps
humain, le théâtre de Roland
Dubillard est aux deux tiers compo-
sé d'eau. Le dernier tiers de son châ-
teau d'eau (ou Maison d'os— titre de
sa pièce la plus connue) est consti-
tué de robustes moellons truffés de
canalisations propres à contenir les
métaphores poétiques de l'auteur
et alimenter la forme théâtrale.
Devant des murailles de toile
peinte, un portier en collant noir et
dentelles blanches d'inquiétante
fantaisie vient ouvrir les vannes
qu'il s'attachera, plus tard, à répa-
rer dans le bleu du plombier. Le
bonhomme, de l'espèce des boni-
menteurs, est secondé plus que sui-
vi d'un reporter et d'une galerie de
courtisans acharnés à célébrer
contre son gré le poète du pays : l'in-
tarissable Félix Enne.

« Le sujet d'...Où boivent les
vaches. est le doute d'un poète qui se
rend compte que la gloire est truquée
par le monde et la culture, par sa
mère, son fils, sa femme et toutes les
académies », dit Roland Dubillard.
Le titre est emprunté à la Comédie
de la soif, de Rimbaud. Une bonne
occasion de remonter à la source
pour examen. Aux injonctions de
parents et grands-parents qui lui
présentent à trois reprises les séduc-
tions des boissons familiales les
plus exotiques, le Moi rimbaldien
réplique net en vers de sept pieds :
« Mourir aux fleuves barbares. » ;
«Aller où boivent les vaches. » et
enfin : « Ah ! tarir toutes les urnes ! »

Des trois propositions, Roland
Dubillard choisit la plus ouverte.
Elle autorise la fuite à la campagne
de Félix Enfle. Il part au fil du cou-
rant comme au fil de la plume,
retrouve à force de méandres son
excellente consoeur, la vache Olga,
dont le meuglement témoigne
d'une langue autrement savoureu-
se, mais tout aussi essentielle. Félix
comprend, car il est poète en toutes
choses, peintre autant qu'architec-
te ou musicien. A qui le complimen-
te sur sa dernière composition, il

avoue, désarmé : « Mes mains
étaient ouvertes comme deux robi-
nets et l'eau coulait, la musique cou-
lait, je n'y étais pour rien. » La horde
de ses poursuivants, corps consti-
tués en tête, n'a qu'une idée : refer-
mer les mains de ce mage, les statu-
fier et les disposer au centre d'une
fontaine majestueuse, où le génie
deviendrait potable.

Trente ans après la création de la
pièce (mise en scène par Roger
Blin, avec Madeleine Renaud,
Maria Machado, Jacques Seiler et
l'auteur), aller aux eaux... où boi-
vent les vaches demeure tout aussi
revigorant, et de bonne ordonnan-
ce. L'encre de cette « tragi-comé-
die » est encore fraîche et humide.
Adepte de Dubillard depuis le
conservatoire, le metteur en scène-
scénographe Eric Vigner est assez
sûr de son auteur pour injecter
directement ses répliques dans le
sang d'acteurs jamais rassasiés.

Chacun déguste le moment
d'être en scène avec force claque-
ments de langue. Sous les costumes
extravagants, le naturel est chassé
au galop au bénéfice d'une exubé-
rance voyante, appuyée par un
bourgeonnement gestuel incessant.
Un verre à la main, le poète (Micha
Lescot) joue les désossés au bord
du manque. Si le « tragique » affleu-
re, c'est comme un zeste d'amertu-
me jeté dans un tonic agissant, lors-
que théâtre et poésie viennent
saluer ensemble, encore étourdis
des tours qu'ils se sont joués.

Jean-Louis Perrier

...Où boivent les vaches., de Roland
Dubillard. Mise en scène d'Eric Vigner.
Avec Hélène Babu, Jean-Damien Bar-
bin, Pierre Gérard, Thierry Godard,
Micha Lescot... Théâtre du Rond-
Point, 2 bis, avenue Franklin-Roose-
velt, Paris-8'. M° Cha mps-Elysées-Cle-
menceau. Tél. : 0i-44-93-98-00. De
7,3o € à 26 €. Du mardi au samedi à
20 h 30. Jusqu'au 3o avril. Durée :
2 heures.
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